
Bayonne - Anglet - Biarritz  Jeudi 10 décembre 2020 SUD OUEST

Rendez-vous  
sur www.sudouest.fr/cliquez-local/ En partenariat avec

LE MEILLEUR CHOIX  
DE RESTAURATEURS  

PRÈS DE CHEZ VOUS  
EN UN CLIC

« Sud Ouest » amplifie son soutien  
à la restauration locale avec « CLIQUEZ LOCAL » : 

une plateforme gratuite pour référencer  
les offres « Clic & Collecte » dans la région. 

et sans engagement sur la plateforme

Restaurateurs, inscrivez-vous gratuitement

« Point accueil jour fermé à partir 
du mardi 8 décembre. » Quelques 
mots inscrits au feutre noir sur un 
mur du PAJ, rue Sainte-Ursule, an-
noncent la décision du bureau de 
l’association. 

Sa présidente, Françoise Irubeta-
goyena, explique ce choix par la 
conjonction des restrictions liées 
à la crise du Covid-19 et aux intem-
péries actuelles. Deux facteurs cu-
mulés à des locaux devenus trop 
exigus et peu fonctionnels pour ac-
cueillir une population précaire 
qui grandit. Entre les deux confine-
ments, entre 100 et 150 personnes 
venaient prendre un petit déjeu-
ner au PAJ. 

« Avec la crise sanitaire, nous 
sommes très limités pour faire en-
trer les accueillis », indique Fran-
çoise Irubetagoyena. La venelle qui 
longe le lieu vers l’Adour offrait 
une option d’appoint. Les services 
de la Ville avaient tendu une bâche 
à cet endroit. « Les gens y prenaient 
leur petit déjeuner, mais avec les 
intempéries, ce n’est plus possible. 
Nous avons décidé de fermer. On 
ne rouvrira pas tant que nous ne 
pourrons pas proposer des condi-
tions descentes d’accueil. » 

Une solution provisoire voisine 
Le relogement du PAJ est une ques-
tion qui ne fait que refaire surface, 
à la défaveur de l’hiver. En août der-
nier, interrogé par « Sud Ouest », le 
maire de Bayonne et président de 
l’Agglomération Pays basque (1), 
Jean-René Etchegaray, évoquait 
« une réflexion déjà engagée ». Elle 
consistait à proposer une solution 
provisoire, dans l’attente de la 
construction d’un bâtiment pé-
renne, sur le site proche du pont 

Henri-Grenet, où La table du soir a 
ses installations. Jean-René Etche-
garay évoquait alors des « structu-
res modulaires » pour patienter. 
Une autre solution se dessine, se-
lon Christine Lauqué, son adjointe 
chargée des questions sociales. 

« Nous cherchons depuis un 
moment des terrains. Nous en 
avons envisagé deux, mais ça n’a 
finalement pas été satisfaisant. 
Nous venons de trouver un local, 
à côté de celui actuel du PAJ. Il fau-
dra l’aménager, mais ce ne sont 
pas des travaux lourds, cela pourrait 
se faire rapidement. » 

Christine Lauqué précise qu’elle 
en a fait l’annonce à Atherbea ce 
mardi 8 octobre. L’association cha-
peaute l’accueil au PAJ, grâce no-
tamment à deux de ses travailleurs 
sociaux salariés. Les bénévoles du 
Point accueil jour travaillent avec 
eux. « J’ai aussi laissé un message à 
la présidente du PAJ ce mardi. Il 
semble qu’il y ait eu un problème 
de communication. » L’élue et des 
représentants d’Atherbea ont visi-
té les lieux hier matin. Son aména-
gement devrait démarrer très pro-
chainement. 
Pierre Penin 

(1) C’est la Communauté 
d’agglomération Pays basque qui 
exerce la compétence sociale.

BAYONNE En raison  
de conditions d’accueil 
dégradées, les portes 
du PAJ sont closes

Le Point accueil jour 
fermé depuis mardi

Le PAJ pourrait rapidement 
déménager. ARCHIVES J.-D. CHOPIN

Poste du Polo-Beyris :  
la lettre du maire  
au président 
BAYONNE Au sein de la commune, le 
maintien du bureau de poste du Polo-
Beyris est une priorité de l’exécutif lo-
cal. Le maire, Jean-René Etchegaray, a 
fait suivre la motion votée à l’unanimi-
té par son Conseil municipal au PDG du 
groupe La Poste, au Premier ministre 
et au président de la République. Dans 
un communiqué envoyé le 8 décem-

bre, il fait également savoir qu’il a reçu 
à nouveau les responsables locaux de 
La Poste pour leur dire son opposition 
à toute fermeture, mais aussi « à toute 
solution alternative ne respectant pas 
le principe de continuité du service uni-
versel postal ». « Je ne doute pas que 
vous soutiendrez mon action en re-
layant mon opposition à cette ferme-
ture, la société La Poste ne pouvant 
faillir à la mission de service public dont 
elle est investie », écrit Jean-René Et-
chegaray, dans sa lettre au président.

BAB EXPRESS

L’Estia vient de lancer ses deux 
premiers micromasters en li-
gne, baptisés Gradeo, en com-

plément des Moocs, (Massive open 
online course), cet enseignement à 
distance popularisé depuis quelques 
années par les universités du monde 
entier. Explications de Serge Miranda, 
professeur d’informatique et direc-
teur du premier master européen en 
informatique délivré sous forme de 
Mooc (1). 

« Sud Ouest  » Peut-on obtenir un 
master sans passer par un amphi ou 
un campus ? 
Serge Miranda En quelque sorte 
oui. À la rentrée de septembre, l’Es-
tia a lancé un master Bihar (Big Da-
ta Intelligence for Human Aug-
mented Reality) qui regroupe des 
étudiants de plusieurs pays franco-
phones. Certains n’ont toujours 
pas mis les pieds à l’Estia pour di-
verses raisons : l’un n’a toujours pas 
reçu son visa, un autre est coincé 
par la pandémie. Cela ne les empê-
che en rien de suivre les cours de-
puis leur ordinateur. Le téléensei-
gnement s’est renforcé avec la crise 
sanitaire mais déjà, en 2018, 11 000 
Moocs étaient dispensés par 900 
universités. 

Comment s’organise un Mooc ? 
Un Mooc standard se déroule du-
rant six semaines. Il est divisé en six 
parties qui durent une heure à une 
heure trente et qui génèrent, en 
moyenne, cinq heures de travail 
personnel pour l’étudiant. Les 
cours sont dispensés 24 h/24, 
7 jours sur 7. Ce qui les distingue 
d’un cours en ligne ou d’une 
chaîne YouTube, c’est la création 
d’une classe virtuelle, avec un ré-
seau social qui relie les personnes 
qui suivent cet enseignement, ain-
si que des séances de « videotuto-
ring », autrement dit l’interaction 
entre professeurs et élèves et élè-
ves entre eux. Les cours sont en 
synchrone (en temps réel) ou en 
asynchrone. On n’est plus soumis, 
par exemple, au décalage horaire. 

L’enseignement en distanciel est-il 
aussi efficace qu’en présentiel ? 
Ma culture d’enseignant, c’est bien 
sur le présentiel, mais le monde 
change et les besoins sont énor-
mes. On accueille 1 000 étudiants 

en présentiel à l’Estia. En distanciel, 
on pourrait en former 10 fois plus. 
Les débouchés universitaires pour 
les bacheliers africains, par exem-
ple, sont insuffisants sur ce conti-
nent. Les Moocs sont une solution 
pour élever le niveau de formation 
sans construire le moindre mètre 
carré de campus en plus. On a créé 
pour cela des CAN, Campus asso-
ciés numériques, qui permettent 
à des universitaires basés en France 
de donner des cours à Madagascar 
ou Abidjan… 

La pandémie a servi à appréhen-
der ce changement d’échelle, avec 
des outils qui permettent de tra-
vailler ensemble, tout en étant phy-
siquement séparés. J’ai l’exemple 
d’un Brésilien et d’un Vietnamien 
qui ont formé un binôme parce 
qu’ils avaient un intérêt dans le 
même sujet, alors que ce n’était 
pas le cas de leurs voisins d’amphi. 

Et pour les diplômes ? 
On peut passer son examen depuis 
le fin fond de l’Afrique. Du point de 
vue technique, ce n’est pas un pro-
blème : chaque candidat doit être 
seul dans la pièce. C’est vérifié par 
une caméra qui balaie à 360°. Un 
logiciel de reconnaissance faciale 
permet de vérifier que celui qui est 
devant l’écran correspond au do-
cument d’identité de la personne 
inscrite à l’examen. Pendant 
l’épreuve, toutes les applications 
actives de l’ordinateur comme le 
mail ou des chats doivent être fer-
mées. Si le regard et la tête du can-

didat se détachent de l’écran, 
comme s’il tente de lire un docu-
ment extérieur, la question dispa-
raît. En fait, il n’y a pas plus de pos-
sibilité de tricher qu’en présentiel. 
Mes collègues étaient très rétifs à 
cette idée mais là encore, le Covid a 
été instructif : les examens étant in-
terdits en présentiel, on a trouvé 
des moyens de mener les évalua-
tions à distance et ça s’est bien pas-
sé. 

Que signifie cet autre néologisme 
Gradeo ? 
C’est un nom choisi au niveau eu-
ropéen pour des formations à dis-
tances courtes, des mini-Moocs en 
quelque sorte… On les appelle 
« microcredentials » en anglais et 
ici on dit a traduit par « micromas-
ters » ou « microcertifications ». L’Es-
tia vient de lancer deux de ces pro-
grammes en novembre, un de pro-
grammation, un sur les données 
et l’intelligence artificielle. Un Gra-
deo permet de former un actif de 
manière plus compatible avec sa 
vie professionnelle, tout en ou-
vrant la possibilité de déboucher 
sur une certification universitaire, 
comme tous les Moocs que l’on 
trouve sur la plateforme FUN, acro-
nyme de France université numé-
rique. 
Propos recueillis par  
Véronique Fourcade 

(1) Il s’agit du master Big data et 
intégration des systèmes de l’Université 
de Côte d’Azur.

Serge Miranda a délivré en 2019 le premier master européen 
d’informatique entièrement en distanciel. PHOTO BERTRAND LAPÈGUE

ESTIA À BIDART L’école d’ingénieur développe Moocs et Gradeo, 
des modules d’enseignement à distance dopés par la pandémie 

Quand les amphis 
deviennent virtuels
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